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Sensation 
 

Le mois dernier, une chose étrange m'est arrivée. C'était la première fois que j'avais aussi peur.  
 
En rentrant de cours, je trouvai mon père d'humeur maussade, assis sur le fauteuil, attendant que le mauvais temps 
passe : 
“ Alors Jenny, comment s'est passée ta journée ? me demanda-t-il. 
- Comme d'habitude, le professeur de français nous a rendu les évaluations, répondis-je 
- Ah bon, rétorqua-t-il, et quelle est ta note ? 
- J'ai eu cinq. 
- Que se passe-t-il en ce moment ? Pourquoi ne ramènes tu plus que de mauvaises notes ? cria-t-il ” 
 
À ces paroles, je pensai à ma mère qui me manquait terriblement et je décidai de lui rendre visite. 
Je sortis de chez moi, furieuse, et me dirigeai vers le cimetière. 
En en franchissant la grille, je ressentis un mélange de peur et de haine que je n'avais jamais éprouvé auparavant.  
Je cherchai désespérément la tombe de ma mère, tremblant comme une feuille.  
J'avançai jusqu'à ce que je l'aperçus au loin. Je m'approchai, hésitante, et priai pour ma mère. 
Soudain, j'entendis un bruit qui ne passait pas inaperçu, comme le bruit d'une tornade qui dévastait tout sur sur 
passage. 
Je me relevai, inquiète, et regardai tout autour de moi, je ne voyais rien. Mais derrière les grands chênes, je 
distinguai une étrange silhouette blanche qui se tenait immobile. En peu de temps elle disparut. 
Était-ce un fantôme ou simplement le fruit de mon imagination ? Quoiqu'il en fût, je n'y accordai pas toute mon 
attention. 
“ Dix-neuf heures ! m'exclamais-je, il faut que je rentre avant qu'il ne fasse nuit. ”  
Je repris mon chemin et me dirigeai vers mon immeuble. 
À mon arrivée, mon père et ma sœur m'exprimèrent leur inquiétude : 
“ - Où étais-tu à une heure pareille ? Je ne pense pas t'avoir autorisée à sortir, gronda-t-il. 
- J'étais au cimetière voir maman, fis-je 
- Tu n'aurais pas pu attendre dimanche qu'on y aille tous ensemble ? Bon, va faire tes devoirs, souffla-t-il.”  
  
Ce soir-là nous mangeâmes des lasagnes, et tout à coup, ma mère me revint à l'esprit, non pas parce que je savais 
que les lasagnes étaient son plat préféré mais je pensais aussi à ce fantôme qui me paraissait curieux.  
Et soudain, je compris pourquoi j'avais peur en entrant dans le cimetière. 
“ Finis de manger, il est l'heure d'aller au lit. ”  
 
Une fois installée, je n’arrêtais pas de penser à ce fameux fantôme qui hantait mon esprit.  
Le lendemain, après le collège, je retournai au cimetière pour en savoir un peu plus. Apeurée, j'essayais de ne pas 
faire de bruit. Dès que je me retrouvai près de la tombe de ma mère, je surveillai les alentours. Derrière le grand 
chêne se trouvait simplement un garde. Cette fois je compris que mon imagination débordante avait pris le dessus. 
Je rentrai chez moi et oubliai tout ce malentendu. 
 
Une belle journée s'annonçait, c'était dimanche. 
J'avais oublié que mon père allait nous emmener ma sœur et moi rendre visite à ma mère. J'y étais déjà allé deux 
fois au cours de la semaine mais je ne pouvais pas refuser.  
Une fois sur les lieux, mon père ne ressentit rien, je ne comprenais pas pourquoi j'étais la seule à frissonner en 
entrant. Mon père déposa des fleurs sur la tombe et s'en alla. 
Mais quelque chose m'interpella : derrière les buissons était caché le fantôme. Je regardais les alentours, il n'y avait 
personne.  
Et comme je m'étais retournée pour voir si le spectre était toujours là, il disparut. Soudain, je sentis quelque chose 
sur mon épaule, comme un plume  qui me chatouillait mais il n'y avait rien, seulement des feuilles d'arbres qui se 
révoltaient à travers le cimetière. 
Je pensais que j'étais la seule à voir ce fantôme, je ne voulais pas en parler, j'avais peur qu l'on me prenne pour une 
folle. 
Une fois chez moi, je décidai d'en discuter avec mon père ou d'essayer en tout cas : 
“ - Papa, tout à l'heure au cimetière, tu n'as rien remarqué ? 
- Non, que se passe-t-il ? murmura-t-il inquiet  
- J'ai vu comme une silhouette blanche derrière les buissons et je l'avais aussi remarquée l'autre fois. 
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- Ne sois pas ridicule Jenny, tu sais très bien que les fantômes n’existent pas, répondit-il. ”  
D'un côté, il avait raison et de l'autre j'avais réellement vu un fantôme.  
Ce que j'avais ressenti sur mon épaule pouvait très bien être mes cheveux ou une feuille. 
Aujourd'hui encore je reste toujours hésitante… 
 

Amina Ben Bacha 
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L'écharpe 
  Bonjour, 
 
 J’espère que vous allez bien, moi pas trop car depuis peu je fais des rêves bizarres à cause desquels je ne 
mange plus, ne dors plus. J’en suis fatiguée et tous les soirs j’ai peur…              
 
 Je vais vous raconter ma terrible histoire. Je suis une fille aux longs cheveux châtains, aux yeux de même 
couleur que ma chevelure, ma peau est parsemée de grains de beauté, mes lèvres et mes joues sont rosées au 
matin. Je m’appelle Séléna, j’ai oublié de le préciser.  Au lycée je n'avais pas beaucoup de fréquentations, mais j'avais 
une meilleure amie et une autre amie de qui j'étais très proche. Ma meilleure amie s'appelait Morgane et mon amie 
proche s'appelait Selma. Toutes les trois on avait un peu le même caractère. Ma vie était  à ce moment-là rythmée et 
rangée. Je n'avais pas de problème en dehors du fait que tous les soirs je faisais un rêve mystérieux, étrange, bizarre. 
J'en ai des frissons à l'idée de vous en parler. Je vais tout de même vous raconter ce que dont rêve : je suis dans un 
cimetière que je n’arrive pas à localiser , il fait nuit et on est en plein hiver. Je suis toute gelée par le froid mais 
j’avance droit devant moi sans savoir vers où je me dirige. Le rêve se poursuit mais au bout de mon chemin se trouve 
quelqu'un, une ombre ou je ne sais trop quoi, je n'arrive pas très bien à distinguer ce que c'est.       
 
 Tous les soirs sans exception, je faisais ce rêve où une personne / chose avançait. Des jours et des des jours 
passèrent et c'était toujours la même routine le soir. Au bout de deux semaines, je pus apercevoir qu'il s'agissait 
d'une personne qui hantait mes rêves, une femme ou un homme je saurai quoi répondre. J'étais de plus en plus 
fatiguée mais je ne voulais pas que cela se remarque. J'essayais d'être au mieux de ma forme en prenant des 
compléments alimentaires. Au lycée personne ne se doutait de ce qui se passait la nuit dans mes rêves. Un jour 
Selma me demanda ce que j'avais car je lui donnais l'impression d'être triste, fatiguée, en mauvaise forme.                                                                                                                                              
J’hésitais à lui dire, je ne savais pas que faire. Je décidai finalement de tout lui avouer et lui fis jurer de ne répéter à 
personne ce que j'allais lui révéler. 
Ce même jour, Morgane me posa la même question et je la mis au courant de ma situation. Mais Moragne me 
demanda aussi un service : si je pouvais venir l'aider à déménager. J'acceptai avec plaisir. 
 
 Une fois les cartons faits,  je remarquai une photo de femme, âgée, brune aux yeux bleus. Je demandai à 
mon amie de qui il s'agissait. Elle me dit que c'était sa tante qui était décédée. Elle versa une larme en me disant 
cela, mais elle reprit vite ses esprits. Je cachai alors la photo car elle me disait quelque chose mais je ne savais pas 
quoi. Je pensais que tous cela était le fruit de mon imagination. Une fois rentrée chez moi je dormis et fis le même 
rêve. Cette fois-ci je pus apercevoir qui était vraiment la femme qui hantait mes nuits. 
 
  C'était la même personne que sur la photo. J'essayai de lui parler mais rien ne sortit de ma bouche. Le soir 
suivant je réussis  à lui adresser quelques mots et à la toucher. La personne me dit qui elle était. Elle portait une 
écharpe qu'elle me remit. Elle me demanda si je pouvais la donner à Morgane. Je n'eus pas le temps de répondre 
qu'elle disparut. Le lendemain matin je me réveillai, une écharpe dans la main. Je ne pensais pas que cela était vrai, 
j'étais sûre et certaine que c 'était mon imagination car j’étais fatiguée. J'avais certainement pris l'écharpe la veille 
chez Morgane ainsi que la photo. Tout était confus dans ma tête. Je rendis quand même la photo ainsi que l'écharpe 
et Morgane me remercia car elle avait cru qu'elle avait perdu l'écharpe de sa tante. J'attendais le soir avec 
impatience pour voir la suite de mon rêve. Mais ce soir-là rien ne se produisit, je ne rêvai pas de cela mais d'autre 
chose sans aucun rapport avec mon aventure. Une semaine s'écoula et le même événement survint. Je ne revis plus 
du tout de ce dont je rêvais depuis si longtemps. Mais était-ce une hallucination ou pas ? ... 
 

Adelina Busuioc 
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Fantôme d'un rêve 
 
 Bonjour, je m'appelle Damien et je vais vous conter mon histoire. 
 
 Cette histoire s'est passée il y a deux ans, à Toulon. Je me connectais à un réseau social quand quelqu'un me 
demanda de l'ajouter comme ami. Je l'acceptai et nous fîmes très rapidement connaissance. Elle s'appelait Molly. 
Cette Molly et moi n'avions rien en commun, et pourtant, nous nous sommes vite rapprochées l'un de l'autre.  
 
 Puis un jour, je lui demandai de sortir avec moi, et pour mon plus grand bonheur, elle accepta. A ce moment-
là, je n'étais plus moi-même. Je ressentais d'innombrables choses qui me paraissaient anormales. Le 4 février était le 
jour où nous nous étions mis en couple. Seulement, le 8 février, soit 4 jours après, elle m'annonça qu'elle se sentait 
invisible et que j'étais la seule personne à lui parler. Je devins fou. Je me sentis exceptionnel mais j'éprouvais aussi 
un peu de pitié pour elle. C'est à ce moment-là que je lui proposai de venir lui rendre visite à Toulon.  
Notre première rencontre, comme j'étais excité ! Sauf qu'elle refusait en me disant : “ Tu ne pourras pas me voir. Ce 
n'est pas la peine. ” Choqué, dégoûté et dépité, je lui écris amèrement que ce n'était pas grave, que je comprenais et 
que mes sentiments ne changeaient pas pour autant. Elle m'envoya un sourire et se déconnecta dans la seconde. 
 
 Il était minuit, et je n'arrêtais pas de penser à elle. Elle me hantait. Je ne cessais pas de me poser des 
questions : “ Pourquoi ne veut-elle pas ? J'ai dit quelque chose qu'il ne fallait pas ? M'aime-t-elle vraiment ? Se 
moque-t-elle de moi ? ” J'étais perdu. 
Le matin venait de se lever et mon premier réflexe fut de me connecter. Je vis alors que l'on m'avait envoyé un 
message, cependant, l'expéditeur m'était inconnu. J'ouvris le message et le lus : 
“ Bonjour. 
Je m'appelle Bastien, et j'habite à Toulon, avec Molly. Cela fait trois jours qu'elle a disparu et je ne la retrouve plus. 
Merci de me répondre.  
Au revoir. ” 
 
 Après cette révélation, je fus bouleversé. Elle avait disparu le jour où nous nous sommes mis en couple sur 
internet. “ Mais ce n'est pas possible ! Criais-je. Rien qu'hier, nous nous sommes parlé, et là, j'apprends qu'elle a 
disparu depuis quatre jours ?! ” Je devais savoir ce qu'il se passait. Je préparai alors ma valise et mon billet de train 
et partis pour Toulon dans la journée. 
 
 Il était 19h, et j'étais à Toulon. Je prévins Bastien pour qu'il vienne me chercher. Quand il fut arrivé, nous 
nous saluâmes et il m'accompagna à l'endroit où je devais séjourner. 
 
 Le lendemain, nous réglerions cette affaire de disparition. Le 15 février, soit 11 jours après la disparition de 
Molly, je retrouvais Bastien dans un café. “ Trêves de paroles, maintenant, cherchons-la ! ” Cette phrase qui sortit de 
ma bouche fut décisive car nous nous mîmes tout de suite à la recherche de Molly.  
Arrivés à son appartement, nous ouvrîmes la porte mais nous ne trouvâmes rien qui se rattachait même un 
minimum à Molly. Aucune affaire, aucune photo, rien. Nous fûmes sans voix. Comment cela était-il possible ? Nous 
ne savions pas. 
Après avoir cherché Molly toute la journée, Bastien me révéla qu'elle aimait aller au puits qui se trouvait en dehors 
de la ville. Je pris alors une lampe torche et je fonçai à toute allure vers ce fameux puits. Je me penchais comme un 
ignorant quand soudain quelqu'un me poussa. En me retournant, je vis Molly, toute blanche, qui disparut aussitôt. Je 
compris alors qu'elle était un fantôme. 
 
 Je fermai alors les yeux, versai quelques larmes et poussai trois sanglots avant de me réveiller, seul, sur mon 
lit, à côté de ma valise ouverte et en bazar, avec un livre sur le torse dont l'héroïne portait le nom de « Molly ». Je 
me levai en posant délicatement le livre sur mon lit quand j'eus un terrible mal de tête. Je me rassis aussi tôt. En 
regardant à ma droite, je vis une grande bouteille d'alcool, et à ma gauche, un billet de train pour Toulon. 
 

Caroline Wallet 
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Le fantôme et le manoir hanté 
 

Morry, jeune homme de vingt ans,  venait de déménager dans un manoir situé au cœur d'une forêt. La bâtisse était 
composée de deux étages auxquels montaient des escaliers dans lesquels l'ancienne propriétaire et son mari étaient 
morts accidentellement en tombant, d'un grenier où deux femmes s'étaient suicidées, et d'un vaste jardin où un 
cadavre avait été retrouvé. 
 D'autres personne avaient logé dans le manoir mais elles l'avaient quitté car elles avaient toutes peur de 
quelque chose. D’après certaines personnes, ce manoir était hanté depuis le jour où une inconnue était entrée dans 
cette demeure. Ce jour était également le jour de la disparition de la mère de Morry. Personne ne savait vraiment ce 
qui s'était réellement passé et le père de Morry, Michel avait toujours évité d'en parler. Morry, lui, comprenait que 
son père n' aimait pas évoquer ce sujet donc il l'évitait toujours.  
 Même après avoir écouté les conseils de ses amis et de son père, Morry décida d'emménager dans ce 
manoir dont tout le monde avait peur et qui était inhabité depuis quelques années. Morry visita le manoir, inspecta 
les lieux mais il ne trouva rien de bizarre alors il rassura ses amis ainsi que son père.  
 Morry décida d'organiser une fête pour montrer à tout le monde que le manoir était tout à fait normal. Le 
jour de la fête, beaucoup de personnes n'osèrent pas pénétrer dans ce manoir, celles qui avaient franchi le pas 
souriaient mais voulaient que la fête se finissent au plus vite car elles avaient très peur.  
Soudain, un vase se brisa et tout le monde se retourna sous l'effet de la peur, mais quand on vit que le bruit 
provenait d'un vase tous furent rassurés. Quand la fête se termina et que tout le monde partit, Morry dut tout 
ranger tout seul. Il se sentait un peul abandonné dans cette vaste demeure, mais tout à coup, il entendit une 
personne proche de lui … mais pourtant les invités étaient bien partis. Alors il se retourna pour voir ce qu'il y avait 
mais il n'aperçût rien. Il continua donc de ranger. Cependant, quelques minutes plus tard, il sentit qu'une personne 
se rapprochait de lui. Il décida de fouiller toute sa demeure, il chercha dans la cuisine, le grenier, le salon, le jardin et 
partout dans le manoir mais il n'y trouva rien. Il se résigna à aller dormir. Cependant il n'arrivait pas à trouver le 
sommeil, car il faisait un cauchemar, alors il alla boire un verre d'eau mais il remarqua que la fenêtre qu'il avait 
pourtant bien fermée était ouverte donc il l'a ferma à nouveau. 
 Le lendemain, il réfléchit à savoir si le manoir était vraiment hanté mais il n'y croyait toujours pas. Il rendit 
alors visite à son père car il voulait en savoir plus sur sa mère maintenant qu'il était adulte. Son père n'aimait pas 
parler de ça mais Morry insista donc Michel lui dit que sa mère, Catherine était aussi belle et intelligente que Morry 
qu'ils étaient très vite tombés amoureux et tout se passait pour le mieux. Cependant un jour, elle avait disparu 
lorsque Morry était encore jeune. Michel était triste, il versa une petite larme puis partit en disant à Morry de 
rentrer chez lui. Morry fit ce que son père lui demandait et rentra chez lui, triste pour sa mère et son père. 
 Quand il arriva chez lui, il était bientôt minuit alors il alla se coucher mais la fenêtre s'ouvrit comme par 
magie et quand il se retourna, il vit une femme vêtue d'une longue robe blanche avec de longs cheveux noirs. Elle 
était pieds nus,elle n'était pas coiffée. Elle ressemblait très fortement à un fantôme, elle lui adressa un sourire et 
tout à coup il s'évanouit de peur. 
 Le lendemain, quand Morry se réveilla, il inspecta tout ce qui était autour de lui puis inspecta le manoir mais 
il ne trouva rien, même la fenêtre était fermée. Il essaya de rester logique et pensa que c'était son imagination qui 
lui jouait des tours mais quand il se rappelait de cette femme, il  avait des frissons. Il sortit de chez lui pour faire un 
tour et se vider l'esprit. Il passa devant deux personnes qui chuchotaient, elles se disaient étonnées de voir Morry 
encore vivant. Morry avait très bien entendu mais il ne dit rien et alla voir son père pour lui raconter ce qu'il pensait 
avoir vu. Morry demanda conseil à son père mais il ne savait pas quoi faire. Après quelques minutes d'attente, 
Michel décida d'aller voir si le manoir était en sécurité. Quand la nuit tomba, Morry et son père étaient dans le 
manoir mais il y avait rien. Alors Michel s'impatienta mais son fils lui dit d'attendre. Lorsque l'horloge sonna minuit, 
Morry vit le fantôme et dit à son père de regarder mais il ne vit rien, Michel essaya de discerner quelque chose mais 
en vain. C'est alors que Michel fit tomber une photo. Quand le fantôme vit la photo, il partit. Morry lui demanda qui 
était la femme sur la photo et il lui dit que c'était sa mère. Il était surpris car la photo était celle du fantôme. Depuis 
ce jour Morry ne vit plus de fantôme. 
 

Daniel Huang 
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Journal  
 

Chers lecteurs, 
 
     Je vais vous raconter une partie de ma vie qui m'a beaucoup marquée et jusqu'à présent je ne sais toujours pas 
quoi en penser. 
     Mon histoire a commencé il y a quatre ans. À cette époque, j'étais déjà très grand (je mesure 1,98m), assez 
musclé, j'avais dix-sept ans et étais considéré comme le garçon le plus beau et le plus populaire du lycée. Je ne dis 
pas ça pour me vanter.Toutes les filles voulaient sortir avec moi mais je préférais me concentrer sur mes études et 
sur le basket. J'étais en effet le capitaine de l'équipe de basket du lycée et il me fallait intégrer une bonne université 
pour  accomplir mon rêve de devenir un grand basketteur. Je ne suis pas Américain, loin s'en faut, je suis né et issu 
d'une famille algérienne. Mais depuis l'âge de cinq  ans je vis en Amérique avec ma tante et mon oncle car mes 
parents sont morts dans un accident de voiture. Sous mes airs de sportif qui ne se soucie que de son apparence, j'ai 
un très grand cœur et je suis très sensible. Bon assez parlé de moi ! Revenons à nos moutons ! Comme je vous l'ai dit 
cette histoire restera à jamais gravée dans ma mémoire. 
     Un soir après avoir fini mon entraînement, assez tard, je rentrai chez moi et en chemin j'aperçus Madeleine, une 
jeune fille très belle et très gentille mais aussi très timide. Je me demandais ce qu'elle faisait dehors à cette heure-ci. 
Je décidai alors de l'accompagner chez elle mais à peine j'eus prononcé deux mots que Madeleine s'enfuit en 
courant et que de très forts éclats de tonnerre éclatèrent. 
     Inquiet pour elle, je courus pour la rattraper mais arrivé au coin de la rue elle n'y était plus. Je finis par rentrer 
chez moi avec, en tête, plein de questions auxquelles je comptais bien avoir des réponses. Le lendemain, sur le 
chemin du lycée, j'aperçus une sorte d'ancien laboratoire au fond d'une forêt très sombre. 
     C'était vraiment bizarre car auparavant je n'avais jamais vu cette forêt et encore moins ce laboratoire mais je ne 
pouvais pas m'y rendre car c'était l'heure d'aller en cours. Pendant toute la matinée je n'ai pas cessé de penser au 
laboratoire et à Madeleine qui n'était pas venue au lycée ce jour-là. Je me posais dix-mille questions quand soudain 
je vis Madeleine qui se dirigeait vers le laboratoire. Je me demandais alors si tout cela n'avait pas un lien avec 
l'histoire de la veille. Au coeur de la nuit, je sortis de chez moi tout doucement et je me rendis au laboratoire. Ce 
soir-là c'était la pleine lune et Madeleine se trouvait également sur les lieux. Je marchais lentement et sans faire un 
seul bruit pour qu'elle ne puisse pas me remarquer. 
     Subitement apparurent Marco et Samuel, deux jeunes de mon lycée et qui aimaient tous les deux Madeleine, car 
comme je vous l'ai dit, elle était très jolie : elle avait de beaux yeux bleus, des dents blanches bien alignées, un 
magnifique sourire et de longs cheveux châtain clair. Elle n'était ni trop mince ni trop grosse : parfaite quoi ! Ils 
entrèrent tous les trois dans le laboratoire et je fis de même. De l'extérieur, comme à l'intérieur, cet endroit était 
très sale. En rentrant je vis des personnes que je connaissais et des personnes que je n'avais jamais vues. Alors que je 
m'étais caché derrière la porte, j'entendis des bruits venant du sol puis ce fut le silence le plus total. Toutes ces 
personnes s'étaient assises au sol en rond et le sol commença à bouger, vibrer et des êtres en sortirent peu à peu. Je 
pense que c'étaient des fantômes mais je n'en suis pas sûr. Ils ont commencé à parler mais je ne comprenais pas ce 
qu'ils disaient. 
     Brusquement chaque personne se transforma en loup, fantôme, chien, femme-chauve-souris. Madeleine se 
métamorphosa en femme-vampire. J'étais médusé, je ne savais pas quoi penser, j'avais la sensation d'être mort, que 
mon âme avait disparu et que seul mon corps était encore en vie... et subitement je m'évanouis. En me réveillant 
j'étais dans ma chambre, au fond de mon lit et Madeleine était auprès de moi. Quand je lui eus demandé ce qui 
s'était passé elle répondit que j'avais fait un cauchemar et que j'avais crié puis elle s'en alla. J'avais très mal à la tête 
et soudain je me rappelai que j'avais reçu un coup sur la nuque mais je me dis que c'était peut-être un rêve... or, en 
touchant l'arrière de ma tête, je découvris du sang. Je ne savais vraiment pas quoi conclure... et pourquoi Madeleine 
était-elle dans ma chambre ? 
     Plusieurs questions auxquelles malheureusement je n'ai toujours pas de réponses !!! 
 

Fatima Benaissa 
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La nuit où tout a basculé  
 
 Ce soir-là, après avoir dîné, Cynthia, ma femme, et moi-même zappions les chaînes de télévision. Nous étions 
à la recherche d'un journal télévisé. Nous nous arrêtâmes sur une chaîne : le Vatican annonçait que toutes les 
preuves de la fin du monde s'étaient produites en dehors d'une : l'arrivée d'un être semblable aux humains mais 
dont le cœur serait tellement corrompu que le diable lui-même en ferait son fils. 
« Enlève-moi ça je t'en prie. Si Andy voit ça… 
- Et alors ? Il a bien le droit de savoir ce que les gens disent ou pensant, non ?, répondis-je ». 
 
 Ma femme se détourna, se leva, et monta les escaliers qui débouchaient directement sur la chambre du petit 
garnement. Il excellait dans toutes les matières, avait un comportement irréprochable et était aimé de tous. Un fils 
rêvé… mais ces temps-ci, il n'était plus exactement le même. Il répondait à sa mère, il se levait de table alors qu'il 
n'avait pas fini son assiette,… beaucoup de petites choses que d'autres familles ne remarqueraient sûrement pas. 
Soudainement, Cynthia cria : « Eric ! » 
J'accourus vers les escaliers, montai les marches trois par trois et enfonçai la porte. Je la trouvai allongée, au sol, en 
larmes, serrant notre fils dans ses bras. La peau d'Andy était devenue rouge sang. Il s'agitait dans les bras de sa 
mère, tel un possédé. L'était-il ? Je n'en savais rien. Ce que je savais c'est qu'il n'était pas dans son état habituel. 
  
 C'est alors que, brusquement, la porte d'entrée explosa. Je ne savais pas où donner de la tête. Je dévalai les 
escaliers pour voir ce qu'il se passait au rez-de-chaussée. Je découvris un groupe d'au moins cent hommes armés 
jusqu'aux dents accompagnés    de celui qui devait être leur commandant, lui-même suivi d'un homme de foi à en 
juger par ses vêtements : 
« Monsieur, je vous prie de nous diriger vers votre fils. Acceptez de coopérer ou disparaissez, fit le chef. 
- Vous êtes là pour ce qui lui arrive ? Je lui demandais-je inquiet. 
- Comment ça, ce qui lui arrive ? Oh mon Dieu, ça a sûrement déjà commencé ! Que tout le monde reste ici sauf 
vous, Richard » il désignait du doigt l'homme de foi. Puis, il s'adressa aux soldats :  
« Si je ne reviens pas d'ici vingt minutes… cela voudra dire que je suis mort. Vous ordonnerez immédiatement le 
bombardement de ce secteur ». 
Je les interceptai avant qu'ils ne montent à l'étage et les questionnai :  
« Que comptez-vous faire à mon fils ? Et qu'est-ce qu'il a au juste ?  
- Ce que je peux vous dire c'est que si, par malheur, nous ne réussissions pas à le sauver, je crains que  nous ne 
soyons contraints de l'éliminer, pour la survie de tous ». 
Mon cœur lâcha net. Ils montèrent en me disant d'un geste de la main de ne pas les suivre. Je les écoutai sagement, 
en espérant qu'ils réussissent. Je montai les escaliers et j'entendis plusieurs hurlements. Un monstre jaillit de la 
chambre ressemblant à un chien et sauta sur moi. Je dévalai les escaliers et la bête me mordit lorsque soudain je me 
réveillai dans un lit d'hôpital, avec plusieurs transfusions et une trace de morsure au cou. Aurais-je trop bu ? 
S'agirait-il d'une soirée trop arrosée au boulot ? Je me serais évanoui ? Tant de questions que je n'ai pas la force de 
poser. Elles demeureront sans réponse puisque la mort m'emmène avec elle…   
 

Brahim Loukrik 
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Dans les rues de Londres 
 
 On raconte que cette histoire débuta vraiment un vendredi 13 octobre à Londres aux alentours de la moitié 
du XIXe siècle, par un jour pluvieux. Vers le début de la nuit, un enfant vit le jour mais suite à la mort de sa mère, il 
fut placé à l'orphelinat. 
Il fut appelé Morrow, mais son nom ne se fit pas souvent entendre. Il était brun, avait des cheveux plutôt longs et 
sans coupe particulière,  ses yeux étaient gris à la limite du blanc, saisissants. Il ne parlait pas souvent aux autres 
enfants et restait dans la cour de l'orphelinat tous les jours, qu'il pleuve ou qu'il vente. 
 
 Le jour de ses huit ans, il disparut. Personne ne savait où il était et il revint de son gré deux jours après, à 
l'orphelinat. 
Tout ce que les autres enfants savaient, c'était qu'il avait une grande blessure sur le flanc gauche. Un sorte d'incision. 
A partir de ce jour, il ne sortait plus dans la cour et restait sur son lit, le regard perdu dans le vide. Vous pouvez me 
croire, j'étais son compagnon de chambre à l'époque ! Mais ça n'a pas d'importance. Je disais qu'il ne sortait plus et 
ne voulait plus s'alimenter. 
 
 Les années passèrent, des enfants arrivèrent, d'autres partirent, mais Morrow était toujours là. Tel une 
ombre menaçante. 
 
 Un jour, nul ne sut pourquoi, il étrangla un jeune homme de deux ans son aîné. Certains disent que c’était 
parce qu’il se moquait de lui, d'autres parce qu’il lui avait manqué de respect mais la plupart des gens était d'accord 
pour dire qu'il était devenu fou. On l'isola et je ne le revis plus. 
 
 Je sortis enfin de cet endroit sinistre mais quand je suivis ceux qui étaient censés être mes nouveaux parents, 
je sentis le regard de Morrow, toujours plus menaçant et effrayant peser sur moi. 
 
 Comme je quittai l’orphelinat à l'âge de seize ans, je restai seulement deux ou trois ans chez mes parents. 
C’étaient des personnes très pieuses et axées sur les valeurs du bien. J'avais deux sœurs, mais elles faisaient leurs 
études, du droit si je me souviens bien. À mes dix-huit ans, je fus enfin libre ! Plus d'orphelinat, plus de foyer, rien ! 
 
Je décidai de faire des études de commerce, mais avant de les commencer, je me rendis à l'orphelinat, il était vide. 
Plus de nones, plus d'enfants, non rien. Et le plus inquiétant pour moi, c'était que je ne trouvai aucune trace de 
Morrow. Je voulais l'aider, l’introduire en société mais aucune trace de lui. Moi qui pensais que j'étais un "ami" pour 
lui. 
 
 Mais une chose alerta mon esprit : des touffes de poils blancs. Du poil long comme un cheveu de femme. 
Aussi blanc que la neige. Et à ce moment, je me souvins des vieilles histoires de loup-garou que l'on se racontait à 
Halloween les autres enfants et moi. Mais ça n'avait pas de sens, c'étaient juste des histoires pour nous couper le 
sommeil. Comment un homme, en se faisant mordre par une bête pouvait ainsi devenir un monstre assoiffé de sang 
rôdant à la pleine lune ? Mais mon inquiétude s’accrut et j’eus la chair de poule en voyant que la nuit s'épaississait et 
qu'une lune pleine brillait dans le ciel. 
 C'est à ce moment-là que ma traque commença. Je courus tel un forcené dans la capitale anglaise pour 
finalement rejoindre, de l'autre côté de la ville, une auberge bon marché. 
C'était le seul endroit où je pensais pouvoir dormir tranquillement, sur mes deux oreilles. Mais « je pensais ».  
 
 Au bout de deux heures de sommeil profond, un cri me réveilla : c'était le cri d'une vieille dame, qui semblait 
sous l’emprise d’une extrême terreur. 
Je mis mes chaussures et descendis dans l'entrée de l'auberge avec comme arme un espèce de couteau à beurre 
inoffensif mais qui pourrait peut-être effrayer un agresseur. 
 
 Arrivé quelques mètres avant le hall, je pris une profonde inspiration pour me donner du courage, mais 
quand je découvris la scène qui s’offrait à mon regard, même tout le courage du monde n’aurait suffi à affermir ma 
volonté : la dame, gérante de l'auberge, qui était encore si joyeuse quelques heures auparavant, gisait au sol, avec 
une large entaille sous le sein droit. On aurait dit que quelqu'un l'avait éventrée et avait cherché à lui prélever des 
organes. 
 
 La garde arriva et voulut me demander ce que j'avais vu ; la seule chose que je pus leur dire était que je 
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n'avais aucune idée de ce qu'il m'arrivait et que j'étais la proie d'une bête. 
Aucun d’eux ne me crut et ils rirent bruyamment. De plus il me demandèrent si je connaissais un Jack « L'éventreur » 
mais je ne connaissais personne portant ce prénom, et, vu les circonstances ce n’était pas ma première 
préoccupation car maintenant, je devais trouver un endroit où dormir au beau milieu de la nuit avec la peur qu'une 
bête mi-homme, mi-loup me poursuive. 
  
 Des giboulées avaient soudainement fondu sur la ville et tout Londres entendait mes cris de détresses : 
« A l'aide, au secours ! Criai-je. Je suis poursuivi ! » 
La seule personne qui répondit à mes appels était une espèce de vagabond, avec de longs cheveux blonds . C’était la 
seule chose que l'on distinguait de cette personne. Son langage m'était inconnu mais je sus qu'elle m'interpellait car 
elle leva la main et me fit signe de venir. 
 
 En réalité, elle ne m'appelait pas, elle voulait de l'aide. 
La seule chose que je pouvais discerner sous cette pluie féroce était qu'un meurtre était en train de se produire. Et le 
sang du cadavre, mélangé à l’eau des égouts, ruisselait sur la chaussée. Je courus vers le vagabond et fis tout pour 
voir l'agresseur mais je vis seulement une chose courir au loin, laissant au sol un pauvre homme, qui n'avait rien 
demandé. La peur, qui commençait à s'estomper, s'empara à nouveau de moi et je refusai d'aider ces pauvres gens 
et, aujourd'hui encore, je le regrette. 
 
 Je courus à l’opposé de ma direction initiale, c'est-à-dire de la maison de parents adoptifs. Je me dirigeai vers 
le quartier riche de Londres, espérant qu'il serait plus sûr, mais encore une fois, ce n’était qu’un vain espoir : arrivé 
aux alentours du quartier, tous les chiens errants commencèrent à aboyer dès mon arrivée. 
 
 Aucune raison pour que cela se produise me dis-je mais un bruit plus « animal » et « féroce » se joignit au vacarme. 
Comme si les chiens désignaient ma position pour que quelque chose d'autre sache où j'étais, et où j'irais. 
 
 Alors quand la meute décida de s'arrêter, un unique grognement demeura, et je reconnus un bruit grave, 
comme un mélange de haine mais aussi de hâte. Et soudain je m’évanouis. Voyez ma malchance ! Je suis entouré 
d'une meute de chiens affamés avec l'impression paranoïaque qu'un loup-garou me poursuit et je m'évanouis ! 
 
 Mais là où j'eus de la chance, c’est de me retrouver lors de mon réveil dans un doux lit avec trois couvertures 
sur le ventre. j'étais dans une chambre à la décoration familière mais la porte s'ouvrit et là, mon cœur se mit à battre 
plus fort : Morrow était debout devant moi, portant de riches vêtements avec une légère couture au fil d'or sur les 
manches. Il me dit d'une voix douce : 
« Oh, tu es réveillé, tu n'as pas beaucoup dormi. 
- Que.. Qu'est-ce que... Pourquoi suis-je ici ?! Comment tu as... Mais qu'est-ce qu'il s'est vraiment passé ? m'écriai-
je. » 
 
 Il fit un long discours de dix minutes environ en m'expliquant qu'une meute de chiens errants avait attaqué 
l'orphelinat, qu'il avait dû tuer quelques bêtes dont une lui était familière car c'était l'animal qui lui avait fait cette 
blessure sur le flan. Ce chien était blanc et poussait un grognement très rauque et grave. 
 
 Et là, tout devint incompréhensible à mon esprit, car je compris que certains événements qui s'étaient 
passés, avaient donc une explication plus logique que j’aurais pensé. 
 
 A la fin du discours de Morrow, il mentionna qu'il était venu dans la rue de ma mésaventure avec les chiens 
car les aboiements l’avaient interpellé. 
 
 Mais, je remarquai que le bas de son pantalon était déchiré, tout comme le derrière de sa veste, qui laissa 
apparaître son dos, extrêmement poilu, ce que je n'avais jamais vu à l'orphelinat.  
 

Nathan Zerbib 
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Le chalet des fantômes 
 
 Je m'appelle Martin j'ai vingt-cinq ans et je suis inspecteur du paranormal.   
Mon métier consiste à chercher sur internet des témoignages ou des annonces de personnes ayant vu ou vécu une 
situation paranormale et à vérifier la réelle existence de ces faits. Cela faisait des mois que rien ne se présentait 
lorsque je lus une annonce qui spécifiait : ''Amateur de sensations fortes ? Venez passer une semaine dans notre gîte, 
vous y serez logé et nourri. '' il n'y avait rien d'autre, à part une photo du lieu. C’était un grand chalet qui avait la 
particularité d'avoir été à moitié construit dans la roche. 
 J'allais préparer mes bagages quand quelque chose sur la photo attira mon attention, il n'y avait aucune 
présence humaine, ni client, ni personnel, juste un étrange visage à la fenêtre de ce qui devait être le grenier. 
Je me dis qu'en plus de me changer les idées, je trouverai sans doute quelque chose d'intéressant. Je décidai donc de 
partir tôt le lendemain pour arriver le soir à l'heure du dîner. 
 Au bout d'environ dix heures de route, j'arrivai dans un petit village où je m'arrêtai pour demander mon 
chemin à une personne qui me sembla être un fermier. 
Il me dit de continuer ma route jusqu'au chalet, il me conseilla aussi de me garer et de poursuivre à pied car la route 
était trop étroite. Je suivis son conseil. Ce fut une belle promenade dans une forêt de grands pins aux aiguilles noires. 
Une heure plus tard, je vis le fameux chalet. Il était comme sur la photo : fait de bois sombre avec d'énormes poutres 
qui soutenaient le toit. J'entrai dans ce chalet qui me paraissait de l'intérieur flambant neuf. A peine avais- je pénétré 
dans le hall qu'il se mit à pleuvoir violemment. Je me rendis à l'accueil où je fus reçu par un homme et une femme 
qui, à voir leurs habits, devaient être le personnel d'entretien. Ils devaient tous les deux avoir dans les quatre-vingts 
ans. La femme avait de petits yeux gris inexpressifs et un visage couvert de rides qui la rendaient sérieuse. L'homme 
quant-à-lui, avait de grands yeux noirs. Il paraissait plus vieux que la femme et avait le dos voûté. 
Ils me firent rapidement visiter les lieux puis me guidèrent jusqu'à ma chambre où je pus m'assoupir un instant avant 
d'aller dîner. 
Ce soir-là, au menu figurait un plat traditionnel à base de charcuterie et de tourtons. Ce fut un régal. Ce dîner me 
permit aussi de rencontrer le propriétaire de ce merveilleux gîte. C'était un grand homme musclé au visage amical et 
vêtu d'un costume de soie grise. Après le repas je remontai dans ma chambre pour m'allonger sur mon lit et me 
reposer de cette longue journée. J'en profitai pour songer à tout ce qui s'était passé. Je ne remarquai rien d'anormal 
si ce n'est qu'il s'était mis à pleuvoir dès que j'étais entré dans le chalet et que le personnel était cet homme et cette 
femme d'un âge avancé, et qu'ils dormaient au grenier dont l'accès m'était interdit.  
J'éteignis la lumière et m'endormis aussitôt.  
Cette nuit-là, je fis un rêve étrange : j'étais dans le chalet mais celui-ci n'était pas neuf, au contraire, il était 
poussiéreux et les vitres étaient brisées, et le lierre avait pris possession des lieux. Tout était calme mais un bruit vint 
interrompre ce silence, c'était comme si quelqu'un portait sur un plateau de la vaisselle. Je sentis tout à coup une 
présence sur mon épaule. Je me réveillai en sursaut. 
C'était Agnès, la vieille dame de service qui m'apportait mon petit déjeuner. Je la remerciai et elle s'inclina en signe 
de reconnaissance, puis elle partit. Je dégustai mon déjeuner et je décidai d'aller au village pour interroger les 
habitants au sujet de choses suspectes.  
Il pleuvait toujours mais je pris mon imperméable. Je sortais de ma chambre quand je tombai nez à nez avec le 
propriétaire M. ROSTAN. Il me demanda où j'allais et je lui répondis que j'allais faire un tour au village. Il me 
déconseilla de sortir par ce temps mais je lui dis que tout irait bien.  
Cela faisait deux heures que je marchais et je n'arrivais toujours pas au village. 
Pourtant il ne me semblait pas avoir fait tout ce chemin lors de ma venue. Tout à coup la pluie se mit à redoubler de 
violence. Je décidai de rentrer et il ne me fallut qu'une demi-heure avant d'apercevoir le chalet, ce qui me parut 
étrange. Ce fut une aubaine pour moi car je commençais par être trempé et gelé. 
La nuit, je fis le même rêve, sauf que là j'étais dans ma chambre, elle était éclairée seulement par un rayon de lune 
qui filtrait par la fenêtre cassée.  
J'allais me recoucher quand je sentis une présence derrière moi, je me retournai et j'aperçus devant moi le spectre 
d'une jeune fille. J'en étais sûr à présent, c'était la fille que j'avais aperçue sur la photo. Paniqué je tombais par terre 
en m'écorchant le coude sur une branche qui était entrée par la fenêtre. Le spectre s'approcha de moi et me tendit 
un petit bout de papier. J'eus à peine le temps de toucher ce papier que le spectre disparut, puis je me réveillai en 
sursaut avec le petit déjeuner sur ma table de nuit. Je fis un bond de surprise en m'apercevant que je saignais du 
coude et que je tenais un papier à la main. 
Je le dépliai et je le lus : Fuyez ou ils vous tueront ! ' 
C'est tout ce qu'il y avait écrit. 
Je décidai de sortir, j'arrivai à la porte lorsque je j'entendis un ricanement derrière moi, je me retournai 
brusquement et j'aperçus une main tenant un couteau qui s'abattait sur moi. Je me réveillai avec un énorme mal de 
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tête. Je sortis dans le couloir et je vis le vieil homme et M. ROSTAN monter un objet enveloppé dans un drap blanc à 
l'étage.  
J'attendis qu'ils descendent pour monter à mon tour. 
Une fois là-haut je découvris quatre cadavres qui dégageaient une odeur nauséabonde. C'étaient les cadavres des 
deux personnes âgées de M. ROSTAN, et de la fille. A côté d'eux se trouvait l'objet en question. 
Je crus m'évanouir en soulevant le tissu. Ce que je vis me terrorisa, je sentis mon corps s'effondrer et je pense que 
tout le monde aurait fait pareil en voyant son propre cadavre. A ce moment-là, je compris que pour l'éternité, je 
serais le prisonnier du chalet des fantômes …  
 

Audric Fourrier 
 
 
 
 

 
  



 
Nouvelles fantastiques – 4e A – Année scolaire 2014-2015 

13 
 

Moi, Draculaura et le château abandonné 
 
 Je m'appelle Mathilde, j'ai vingt-deux ans, je suis grande, brune et j'ai les yeux verts. Je vis dans un village, 
près duquel se trouve une forêt que l'on traverse uniquement pour aller à la rivière. Nous sommes en l'an de grâce 
1500. Notre roi est bon. 
Ma voisine et amie se nomme Mérédite. Elle est blonde, elle a les yeux bleus . Elle est très méfiante et n’est pas très 
courageuse, contrairement à moi. 
 
 Je vais vous raconter une histoire vraie qui nous est arrivée, à Mérédite et à moi. Cela s'est passé il y a un an. 
Nous traversions la forêt pour aller à la rivière. Nous marchions depuis très longtemps sans arriver à destination. La 
forêt laissa place, peu à peu, à un vaste terrain où se trouvait un château, qui avait l'air abandonné. Il y avait comme 
une barrière de roses tout autour du château. Mérédite se méfia et voulut renter chez elle mais je la suppliai de 
m’accompagner explorer le château. Au bout d’un moment elle céda à mes instances et m’accompagna. Nous 
dûmes traverser les roses desséchées qui conservaient toujours des épines. Enfin arrivées de l’autre côté de la 
barrière, nous marchâmes jusqu’à la porte du château qui était ouverte. Nous entrâmes et découvrîmes une 
immense salle. Il faisait  presque nuit ce qui rendait  la salle si sombre que l’on n'y voyait rien. Je pris une torche et 
l’allumai pour nous éclairer. Mérédite était effrayée. Nous décidâmes de chercher une chambre pour y passer la 
nuit. Nous montâmes à l’étage où se trouvaient deux chambres, nous en occupâmes une chacune. 

 
 J’allai me coucher sans parvenir à m’endormir. Je me levai voir si Mérédite dormait, mais elle n’était plus là. 
Elle avait disparu ! 
J'entrepris de la chercher dans tout le château car elle n’avait pas pu rentrer chez elle seule, surtout en pleine nuit. 
J’arrivai enfin dans une salle qui était bien plus vaste que les autres et où se trouvait un trône. Une légende racontait  
qu’une femme vampire du nom de Draculaura vivait dans un château abandonné non loin du village et qu’elle 
n’apparaissait que la nuit. Je ne croyais pas à cette légende. Je m’approchai du trône sur lequel je découvris un chat 
noir et je le caressai. Tout à coup il se transforma en femme. C’était Draculaura ! J’avais tellement peur que je restai 
pétrifiée. Elle était vêtue  d’une robe rouge et d’une cape noire. Ses lèvres étaient également rouges et ses dents 
ensanglantées. Je pris la fuite mais elle fut plus rapide, je ne pus lui échapper. En courant je sentis des picotements 
dans le cou et je redoutai qu’elle ne m’ait mordue. Je descendis au rez-de-chaussée et m’enfermai dans une salle. 

 
 Il y avait une fenêtre par laquelle je sortis pour rentrer chez moi. Je traversai la forêt en courant, la vampire 
ne me suivait pas. Lorsque j’arrivai enfin chez moi, le jour se levait. Ma voisine d’en face me demanda où j’étais 
passée. Je lui racontai toute mon histoire mais elle ne me croyait pas et disait que c’était sûrement une 
hallucination. Et aujourd’hui, je n’ai toujours pas revu Mérédite. Je crains le pire pour elle. C’est de ma faute car elle 
ne voulait pas entrer dans le château. J’aurais dû l’écouter au lieu de n’en faire qu’à ma tête. 
 
 

 Nada HASSAN 
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Paranormal 
 
 Le vendredi 13 février, mon fiancé Zack et moi nous installâmes dans notre nouvelle demeure qui était très 
grande et vieille. Elle se situait près d'un ancien cimetière.  
 D'après les habitants du village voisin, cette maison était hantée. Il y avait un siècle de cela, une personne 
avait été retrouvée poignardée dans sa chambre, après minuit, sans que l'on ne retrouve l'arme ou l'assassin. Mais 
moi, je ne croyais pas à toutes ces maisons hantées et autres malédictions. Pour moi ce n'étaient que des contes 
pour effrayer les enfants.  
 Une fois installés dans notre nouvelle demeure, nous sommes allés acheter des provisions. En rentrant en 
début de soirée, nous avons dîné, puis nous sommes allés nous coucher car le lendemain Zack travaillait. Mon fiancé 
partit au petit matin, moi je me levai un peu plus tard. En prenant mon petit déjeuner, je vis apparaître à l'écran de 
la télévision l'ombre d'une femme blanche. Je pensais que c'était mon imagination qui me jouait un tour. Dans la 
journée j'entendis la porte claquer, je pensais que c'était dû à un courant d'air. Mais comme un peu plus tard une 
autre porte claqua brusquement sans qu'aucune fenêtre ne soit ouverte, je demandai si quelqu'un se trouvait dans 
la maison. Aucune réponse.  
 Lorsque Zack rentra en fin d'après-midi je lui expliquai ce qui  s'était passé. Pour lui ce n'était rien, mais pas 
pour moi.  
 Le lendemain, une fois seule, je vis une femme blanche passer devant moi et pendant plusieurs jours  ce 
phénomène se reproduisit. Au bout d'une semaine, je racontai à Zack que tous les jours je voyais une femme 
blanche passer dans la maison.  
Il me répondit : «Mais voyons, ce n'est que ton imagination qui te joue un tour ! Les fantômes n'existent pas!  
- Mais je t'assure que je la vois!  
- Arrête un peu de mentir! Tu deviens complètement folle!» 
Je le laissais parler. Moi, j'étais sûre de ce que j'avais observé. Quatre jours plus tard j'aperçus l'armoire qui se 
déplaçait seule. Je me frottai les yeux : elle était toujours à sa place !  Pourtant je suis sûre de l'avoir vue se 
déplacer... 
Dans la journée la télévision s'alluma à deux reprises, mais j'étais incapable de dire si oui ou non c'était la fruit de 
mon imagination. En début de soirée Zack rentra, il avait acheté du pop-corn et un film d'horreur pour une séance 
cinéma à la maison.  
Je mis le pop-corn sur le gaz, mais je n'avais pas allumé la plaque car j'étais allée me laver les mains dans la salle de 
bain où Zack se trouvait également. En regardant le miroir je vis encore cette femme blanche et je demandai à Zack: 
« Tu l'as bien vue, toi aussi, la femme dans le miroir?  
-Non, pas du tout, il n'y a personne. 
-Mais j'en suis sûre, je ne suis pas folle tout de même? 
-À croire!» 
En retournant dans la cuisine je sentis et je vis que le gaz était allumé et que le pop-corn brûlait. Je demandai à Zack 
de venir éteindre le feu. Il l'éteignit et me dit:  
«Mais tu es bête de le laisser sur le gaz sans surveillance? 
-Je ne l'avais pas encore allumé, ce n'est pas moi! 
-Bien sûr, c'est ce prétendu fantôme que tu vois peut-être? 
-Je t'assure que je ne mens pas! 
-Bon, je vais me coucher.» 
Je ne comprenais vraiment pas pourquoi il ne me croyait pas. Peut-être que je devenais folle ou peut-être que toutes 
ces visions étaient bien réelles… pour les habitants du village et moi seulement… 
 

Marine Parregno 
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Le Manoir Hanté 
 
 Un an après avoir vécu une aventure surprenante dans une Abbaye sinistre en Amérique du Sud, je décidai 
de me promener à nouveau en ces lieux qui avaient l'air si tranquilles depuis notre dernière aventure. J'étais 
chercheur en paranormal. Il pleuvait et la nuit n'allait pas tarder à tomber. 
Ma femme, et mon frère me rejoignirent dans cette abbaye où l'on avait vécu de terrifiantes aventures. On était une 
bonne équipe, il y avait ma femme Sophie, mon frère Eric, et moi. 
 On resta plusieurs heures à parler, sans remarquer que la nuit commençait déjà à tomber et que le vent 
soufflait de plus en plus fort. Les routes commençaient à être inondées, la foudre s'abattait sur les  arbres et un vent 
glacial soufflait sur nos visages pour ne rien arranger. Nous étions la nuit du 12 octobre 1805. L'atmosphère semblait 
lugubre et très sombre. On entra dans un château en vente, que l'on avait aperçu de loin, la porte était entrouverte. 
On pénétra dans la bâtisse pour se mettre à l'abri et se sécher un peu. Et comme le fleuve avait inondé la route, on 
ne pouvait pas s'en aller, on décida tous ensemble de sortir nos sacs de couchage et de dormir, car le voyage avait 
était long et fatigant. 
 Deux heures s'écoulèrent, sur les coups de minuit, je fus réveillé par des pas dans les escaliers qui étaient 
placés juste derrière nous. J'étais le seul à ne plus dormir, et en tournant la tête, j'aperçus une ombre blanche qui se 
rapprochait de plus en plus. Je restai sous le choc, aucun mot ne sortit de ma bouche, et je m'évanouis. Le 
lendemain, je me réveillai dans l'espoir d'avoir rêvé. Eric préparait le petit déjeuner avec Sophie, chacun d'eux me dit 
qu'il avait bien dormi et qu'il voulait encore passer une nuit dans ce merveilleux château. 
 Quand je leur racontai mon histoire, ils me dirent que j'avais sûrement rêvé. À la nuit tombée, alors que 
j'allais me brosser les dents, et me rafraîchir le visage comme tous les soirs,   soudain en m'essuyant, je vis un 
homme qui me ressemblait beaucoup, mais son visage était à peine visible, très pâle et froid comme neige. Il avait 
aussi des yeux très sombres comme la nuit et il était très grand, vêtu de blanc. Je restai figé pendant plusieurs 
minutes et je me rafraîchis à nouveau le visage pour reprendre mes esprits. Peu de temps après avoir à nouveau 
posé les yeux sur le miroir, j'entendis ma femme hurler car elle avait vu le reflet de cet homme qui me ressemblait 
comme deux gouttes d'eau. Je vis en sortant de la salle de bain un morceau de tissu blanc qui ressemblait 
vaguement à celui que portait le spectre. En voyant que ce n'était pas mon esprit qui me jouait des tours et que tous 
les indices étaient rassemblés, car on avait vu ce fantôme à plusieurs reprises, on décida de partir. C'était aussi un 
bon moyen pour moi de protéger ma famille. En discutent avec le propriétaire, il nous raconta qu'autrefois, un 
homme vivait dans ce château et qu'il s'était suicidé ici-même, car il avait perdu son unique fille. La décision fut prise 
de condamner le château avec l'accord du propriétaire pour que plus personne n'y entre. Et c'est ainsi que notre 
histoire s'achève. 
 

Yanil Boukana 
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Le monstre du cimetière maudit 
 
 Dans un petit village de deux cents personnes, se trouvait un cimetière très grand et sombre. Ce cimetière 
était maudit. Selon la légende, chaque nuit un homme se réveillait et tuait une personne. 
 
 Un homme, le plus dangereux de tous se nommait Jacques. Il était grand et brun et avait les yeux marron. 

Cela faisait à peu près cent ans qu'il était mort. Les habitants de ce village avaient tué sa famille. À présent il essayait 

de se venger des habitants. Il avait déjà tué plusieurs personnes en se transformant en loup-garou noir avec des 

ailes. 

 Dans ce village tout le monde avait peur. Un homme nommé François, qui avait trente ans dirigeait une 

bande pour capturer des fantômes. Son frère l'accompagnait, il avait vingt-cinq ans et s'appelait Arthur. C'étaient les 

seuls qui n'avaient pas peur et s'engageaient à tuer le monstre. François et Arthur avaient déjà capturé des créatures 

effroyables. C'étaient des hommes forts et courageux. Ils avaient tous les deux les cheveux blonds et les yeux verts. 

 Le jour qui précède Halloween, le loup-garou sortit de sa tombe à la recherche d'une victime, il trouva sur 

son chemin  Arthur. Le monstre alla et se jeter sur Arthur en lui plantant ses griffes dans le ventre. Arthur mourut. Le 

lendemain son frère François le découvrit étendu sur le sol. Il s'aperçut qu'il était mort et savait que c'était le loup- 

garou, c'est-à-dire Jacques, qui avait assassiné son frère. Il était triste et se sentait faible. Le soir Halloween il décida 

de se rendre au cimetière maudit. 

 Vers vingt heures, François et sa bande se poussèrent la grille du cimetière. Personne n'était dehors car tous 

avaient peur. Ils étaient seuls. Soudain vers minuit ils entendirent des mouvements. Jacques était apparu, il courut 

vers la bande et les tua en un éclair comme il l'avait fait pour Arthur. À présent François était seul, il se mit à courir 

de toutes ses forces avec un couteau à la main et tua Jacques. Il était soulagé mais complètement désemparé. C'était 

un héros. 

Luca Pappalardo 
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Promenade 
 
Aujourd'hui, je suis à l’hôpital psychiatrique à cause d'une terrible mésaventure. Mais pour savoir ce qui m'est arrivé, 
retournons trois mois en arrière. 
 
 Le jour de mes huit ans, mes parents, nommés Harry et Louise, organisèrent une promenade dans la forêt 
sans que je ne le sache pour me faire une  surprise. Alors, ils me dirent simplement qu'on allait passer la journée 
dehors.Le dimanche matin, tout le monde se leva à l'aube.  
 
 Une fois à la campagne, en marchant, je sautai dans une flaque de boue et tachai ma robe rouge et mes 
chaussures blanches. Ma mère était très remontée contre moi car elle me les avait achetées récemment. Lorsque 
ma mère est énervée, je le suis aussi. Alors mon père essayait de discuter pour apaiser les tensions. 
  
 La nuit commença à tomber et, mes parents voulaient rentrer car le lendemain, j'avais l'école. Mais avant de 
prendre la voiture, j'eus envie d'aller aux toilettes. Mes parents ne souhaitaient pas que je m'attarde dans les bois et 
me demandèrent de patienter. Et comme je suis capricieuse et boudeuse, je partis seule dans la forêt sans que mes 
parents ne le sachent. Toutefois, en courant, je me perdis. Alors je criais : ''Papa, Maman, ou êtes-vous ?!''. Eux de 
leur coté ne cessaient de hurler : '' Annabelle, Annabelle, où es-tu ?! ''. Et en les entendant, je courus ... Mais dans le 
mauvais sens. 
  
 Alors je parvins jusqu'à un château, un château hanté...ce que je ne sus que quelques heures après. Je 
courus vers la porte d'entrée. Elle s'ouvrit toute seule. J'entrai et elle se claqua, de nouveau seule, derrière moi. En 
face de l'entrée se trouvaient des escaliers qui montaient au premier étage. Au rez-de-chaussée, se trouvaient le 
salon, la cuisine et la salle à manger. Il faisait froid et la pluie et le tonnerre commençaient à gronder. 
 Tout d'un coup, j’aperçus une ombre... Mais ce n'était que la mienne. Alors je montai à l'étage. Chacun de 
mes pas faisait grincer l'escalier. 
 A l'étage se trouvaient toutes les chambres, comme si une famille habitait dans ce château.  
 Mais j'eus un curieux pressentiment dès que la porte s'ouvrit. A chaque clignement de mes yeux, je voyais 
des ombres autour de moi, des ombres blanches. Alors je demandai d'une voix inquiète : '' Il y a quelqu'un ..?!'' Mais 
personne ne me répondit. Quelquefois j'entendais des sifflements, des éternuements ... Mes mains tremblaient à 
chaque fois que j'entrai dans une pièce. J'avais l'impression d'être observée à chaque fait et geste. 
 Tout d'un coup, je sentis que quelque chose m'empêchait de bouger de parler, de crier : '' A l'aide ! ''. Alors 
je tombai en boule au sol. 
 J'entendis des voix qui me parlaient et qui me disaient que je n'avais rien à craindre et que je pouvais rester 
vivre dans le château. 
 A ces paroles, je courus dans une pièce et me cachai sous une couette. Je criai de toutes mes forces pour que 
quelqu'un puisse m'entendre mais mes cris se perdaient dans le château. 
 Mes parents m'entendirent et appelèrent la police. Ils entrèrent dans la maison hantée et essayèrent 
d'allumer la lumière, mais il n'y avait aucun interrupteur et le château était plongé dans la pénombre. Ma mère 
m'entendit, courut à l'étage et entra dans la pièce où j'étais et me rassura.  
 La police arriva quinze minutes plus tard et on dit qu'il fallait que je sois hospitalisée car je perdais 
connaissance. Je ne savais plus qui était qui. Je n'arrivais plus à parler. 
 Puis, j'entendais la même voix, que précédemment, qui me disait de me taire et de ne pas dire tout ce qui 
m'était arrivé sans quoi mes jours à venir seraient hantés. 
 Je ne connaissais plus mon prénom et je ne reconnaissais pas mes propres parents. Alors, je fus hospitalisé 
et le docteur dit qu'il fallait des mois et des mois pour me rétablir. Et depuis, je vis en hôpital psychiatrique. Mes 
parents ont passé le pire jour de leur vie. 
   Et voilà comment je suis arrivée ici à présent. 
  

Rachel Lolo 
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Le mystérieux miroir 
 
 C'est la première fois que j'écris dans mon journal intime et je pense que je dois d'abord me présenter: 
Je m'appelle Kilian, j'ai vingt-cinq ans je suis grand, brun, et j'ai les yeux verts. Je vis actuellement à Paris, je suis 
photographe et je voyage beaucoup. 
 
 Je vais raconter une aventure très étrange que j'ai vécue et jusqu'à présent je ne l'ai racontée à personne, 
même pas à mes amis. 
C'était à Bordeaux, il y a environ deux mois. Je m'y suis rendu pour prendre quelques photos. A mon arrivée là-bas il 
faisait nuit, en plus je n'étais pas en ville donc j'ai demandé aux rares passant où se trouvait l'hôtel le plus proche et 
on m'indiqua le manoir caché à moitié par un petit bois qui était derrière moi . 
Sincèrement, je ne voulais pas m'y rendre, il me donnait des frissons mais avec ce froid, je ne pouvais pas rester 
dehors. 
 
 En entrant, je fus accueilli chaleureusement par l'hôte qui fêtait son anniversaire avec ses amis, il m'invita à 
rester avec eux et j'acceptai. 
Sa famille était très gentille, je fus si à l'aise que je bus au point de ne plus rien voir devant moi. L'hôte 
m'accompagna jusqu'à la chambre où j'allais passer la nuit. Elle était spacieuse, tout était bien placé et j'avais 
remarqué que le lit était très confortable en m'y allongeant. 
 Dans un coin de la chambre se tenait un grand et très beau miroir. Je changeais mes vêtements tout en m'y 
regardant. Lorsque je me baissais pour ramasser mes affaires, j'entendis quelqu'un m'interpeller : 
« Kilian, viens avec moi. C'est moi, je suis là ! »  
Je levai alors ma tête et je vis mon reflet dans le miroir en train de me parler. Je voulais courir dans les couloirs de ce 
manoir en hurlant car j'avais une peur terrible mais c'était comme si j’étais hypnotisé, je ne bougeais pas, puis, je 
crois que j'ai perdu conscience. 
 A mon réveil, je me retrouvai dans un lit très confortable et à mes côtés, il y avait un vieil homme vêtu à la 
mode du XIXe siècle et mon reflet. Le vieil homme me demanda si j'allais bien et je lui fis signe de la tête que oui. Il 
m’expliqua, ensuite, qu'en perdant conscience j'avais traversé le  grand miroir. Puis, une très belle femme, une 
blonde aux yeux bleus, entra. Elle m'offrit un verre d'eau, je le bus mais, cette eau n'avait pas un goût habituel… ce 
n'était pas de l'eau... mais juste après l'avoir bue, une terrible envie de de dormir me prit et je sombrai dans le 
sommeil. 
 A de mon réveil, j’étais couché devant le miroir avec un verre à la main, le même que celui que je tenais 
quand je buvais cette eau bizarre. Il faisait jour, je me suis donc changé et je suis descendu pour prendre mon petit-
déjeuner. Je comptais, bien sûr, ne rien raconter à mon aimable hôte. Celui-ci, me proposa une visite de son manoir 
que j'acceptai car c'était une bonne occasion pour prendre une photo. 
Lors de la visite, je vis un tableau qui représentait le premier propriétaire et sa famille. 
C'est alors que je reconnus les visages de la femme et du vieil homme que j'avais vus la nuit dernière. J'appris par la 
suite qu'ils étaient morts.  
 

Sérine Mesli 
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L'héritage 
 
En ce moment je vis dans un château que j'ai hérité de mon père. Mais malheureusement ce dernier y est mort dans 
ce château et il y a laissé beaucoup d'objets lui appartenant. Mon père a été retrouvé sans vie dans le jardin avec 
une femme qui n'est pas sienne. On ne sait pas ce qui s'est vraiment passé. Il m'a légué tous ses biens mais a fait 
quelques donations en faveur de mon frère Michael et ma sœur Jessie.  
 
Je suis une personne audacieuse, qui n'a peur de rien. 
 
Michael, j'ai toujours eu confiance en lui, il ne m'a jamais déçu. Mon frère est très gentil, il ne compte pas quand il 
s'agit de la famille. C'est un homme avec lequel on aime bien rester.  
 
 
 Il me semble que c'est la personne qui est morte avec mon père qui hante cette maison. Depuis le jour de 
l'héritage, j’enchaîne les séjours à l'hôpital. Dans ce château qui était très grand se trouvaient des objets suspendus 
en hauteur, assez haut pour qu'en tombant ils me fassent mal au point d'être hospitalisé. Mais heureusement tous 
les jours Michael passait pour voir si tout allait bien. Il redoutait de me trouver affalé sur le sol. Ce fantôme 
apparaissait souvent la nuit mais cela lui arrivait de se montrer en journée, mais c'était plus rare. Ce phénomène se 
produisait souvent aussi quand le courant s'arrêtait pendant un moment. 
 
 
 Un autre jour j'ai frôlé la mort. Le lustre le plus précieux aux yeux de mon père m'est tombé sur la tête. 
Maintenant je redoute le prochain accident : cela pourrait être le plafond qui s'écroule. J'ai le pressentiment que 
c'est la personne qui est morte avec mon père qui me hante. 
 
 
 Michael est venu passer la nuit avec moi pour me rassurer mais il est reparti la peur au ventre car un cadre 
lui est tombé sur la tête. Mais en réfléchissant j'ai pensé que c'était peut-être parce qu'elle était morte auprès d'un 
homme que la morte essayait de me protéger d'eux. Je ne pense pourtant pas que ce soit mon père qui l'ait tuée 
mais après tout, tout est possible. Mais si la morte agissait pour mon bien pourquoi des objets tomberaient aussi sur 
ma tête ? Pour éviter que cela ne se reproduise, à contre-cœur je suis allé vendre mes beaux cadres, mais je 
n'arrivais pas à retirer des clous qui se sont mis à tomber sur ma tête à leur tour malgré tous mes efforts.  
 
 
 Le lendemain matin Michael qui avait remarqué la vie difficile que je menais, eut la gentillesse de m'inviter 
chez lui. Je restai chez lui deux jours, c'était comme prendre des petites vacances. Je me préparai, je mis mon rouge 
à lèvres en me regardant dans le miroir, quand j'aperçus un visage qui m'avait l'air de ressembler à celui de Sandrine, 
mais je n'ai pas bien pu distinguer ses traits caractéristiques.       
Il y eut de nouveaux phénomènes comme les meubles qui tremblent. A cause de cette vibration systématique, j'ai 
pensé que j'allais devenir folle. C'était insupportable et par-dessus tout cela m'empêchait de dormir. J'entendais 
également des voix mais ces voix étaient inaudibles. De fatigue, je m'endormis subitement,  et cette nuit-là j'ai rêvé 
de la scène qui aurait pu se passer entre mon père et Sandrine. Mon père avait pris un couteau pour tuer Sandrine et 
voyant tout ce sang il est pris de peur, son cœur bat de plus en plus vite et il est donc victime d'une crise cardiaque. 
A mon réveil, j'en conclus que ce rêve n'est pas véridique. On aurait retrouvé les armes du crime près du corps.  En 
réfléchissant je me suis dit que les cadres tombaient à cause de l'usure des clous… sans compter le stress qui 
amplifie tout. Mais j'ai un doute pour les clous, j'ai vérifié : ils étaient bien enfoncés dans le mur.  
 

Issam Chakri 
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Un meurtre en forêt  
 

Mes amis arrivant de Bruxelles débarquèrent de leur train. Je les accueillis en larmes. Le 20 Octobre 2012 ma femme 
avait été retrouvée morte assassinée sous mes yeux alors que nous étions dans la forêt, par une nuit où tombaient 
de violentes pluies. 
Mes amis voulaient plus de détails sur la mort de ma femme. 
 
Cependant  j’étais incapable de leur en fournir. Je suis un homme lucide, gentil et non violent. J’avais été retrouvé 
inconscient aux cotés de mon épouse. Impossible pour moi de me rappeler quoi que ce soit. Que s’était-il passé? 
L’avais-je tuée ? Avait-on été attaqués ? Toutes ces questions envahissaient mes pensées, je n’arrivais plus à dormir 
ni à réfléchir…  
 
La nuit du 21 Octobre je m’imaginais que j’étais un fantôme, que je voyais ma femme se faire assassiner par des 
spectres. Puis trois jours plus tard ce phénomène se reproduisit dans ma tête et, là, je me dis que je devenais fou. 
On sonna à la porte. Des policiers entrèrent et perquisitionnèrent mon domicile. Je restai là… sans voix à les regarder 
tout fouiller, tout retourner. 
Mes amis me soutenaient face à cette douloureuse épreuve. Je ne comprenais pas…, je ne savais plus… 
Ma femme me manquait. L’un des policiers vint parler à l’inspecteur et brandit l’arme du crime, un couteau 
ensanglanté. Je ne comprenais toujours pas… 
Un policier me lut mes droits et me passa les menottes. Mes amis s’agitèrent mais je ne comprenais toujours pas ce 
qui m’arrivait.   
 
Étais-je coupable ou innocent ? 
Je n’en avais aucun souvenir. 
 

Eliott Grieux 
 
 
 
 
  



 
Nouvelles fantastiques – 4e A – Année scolaire 2014-2015 

21 
 

L'incroyable histoire du soldat Francis 
 
 Tout avait commencé par un général envoyé dans la forêt de Bruges. Le pauvre malheureux, ne revint pas et 

l'armée  décida d’envoyer le soldat Francis voir ce qui avait pu bien se passer. Le militaire était grand et costaud. Ses 

cheveux étaient bruns et il mesurait 1,93 cm. La forêt se situait à deux pas de Rouen. 

 
 À l'aube lorsque le soldat pénétra dans la forêt, il eut l’impression qu’on l’observait, mais il n’y prit point 
garde et continua sa route. La chaleur se faisait ressentir.  
 
 Le soldat se retrouva face à une situation complexe : trois chemins devant lui. Il ne savait lequel prendre, il 
tourna en rond durant des heures. Soudain il aperçut de petites branches cassées. Il pensa que le général était  passé 
par là. Il suivit le chemin mais il dut s’arrêter quelques centaines de mètres plus loin car la faim l’assaillait et la nuit 
commençait à tomber.  
 
 Il remarqua que la même  sensation le parcourait à la tombée de la nuit. Mais il ne s'en soucia pas beaucoup. 
Comme il avait faim, il alla chercher de quoi se remplir la panse. Il revint  avec quelques vers de terre et des 
insectes ; c’était la seule source de nourriture. Il mangea et se coucha dans l’herbe. 
 
 Le lendemain il poursuivit sa route, il pensa que la forêt ne finissait jamais, il avait l’impression de tourner en 
rond. 
 
 Des semaines s'écoulèrent.  
Un beau jour Francis crut apercevoir une silhouette. Il se rendit compte que ce n’était pas une silhouette mais le 
général pendu et mutilé. Il détacha le cadavre du général, l’examina longuement et comprit qu’on l’avait attaqué par 
surprise.  
 
 Le soleil se couchait et son impression allait toujours augmentant. Ses idées se troublaient, il décida de 
découvrir qui  avait assassiné son supérieur.  
 
 Lorsqu'il reprit sa route, il aperçut des marques  semblables à celles que portait le corps du général. Il recula 
quand il sentit quelque chose derrière lui. Il se retourna et vit un loup-garou de plus de quatre mètres de haut. Il 
courut, essaya de fuir, mais les arbres s’animèrent  et les racines surgirent du sol pour étreindre ses jambes. Elles le 
lacéraient si fort que le sang ne circulait plus. Il vit alors le loup-garou surgir de nulle part. Il se débattit, il donna tout 
ce qu’il avait dans le ventre. Il réussit à lui faire lâcher prise. 
Il s’enfuit, les jambes à son cou, sans regarder derrière lui  de peur que la bête ne le suive.  
 
 Des heures plus tard, exténué, il s’arrêta. Tout d’abord il scruta l’horizon, il était aux aguets, mais ne voyant 
rien de dangereux, il se coucha et pensa à ce qui venait de se passer. Il ne savait si c’était le fruit de son imagination 
ou la pure réalité. L’image du général le hantait. Il ne ferma pas l’œil de la nuit. Au milieu de la nuit, soudain, il se 
leva car il entendit un bruit. Il vit une silhouette s’approcher. Les corbeaux ne cessaient de croasser et tout à coup, ils 
se turent. Une peur bleue s’empara de Francis. Il ne réfléchit pas et il sauta à la gorge de la silhouette.  
 
 Après de longues minutes de gémissement, il lâcha prise et remarqua que son adversaire n’était qu’une 
pauvre biche égarée.  
Il poursuivit sa route pour se rafraîchir les idées. Il s’arrêta brusquement, quelque chose venait de passer derrière lui. 
Il se retourna mais ne vit rien. De peur que ce ne soit la bête, il accéléra le pas. Il trébucha sur une pancarte rouillée 
sur laquelle il déchiffra «  Rouen 50km ». 
Il allait s’en sortir, du moins c’est ce qu’il croyait. 
 
 Au loin il entendit crier : « à l’aide ». 
Il alla voir ce qui se passait. Il aperçut un petit garçon qui était planté là, il ne bougeait pas car un serpent se dressait 
devant lui. Francis fit en sorte que l’enfant vienne vers lui. Une fois fait, il décida de prendre le petit garçon sous son 
aile pour qu’il fasse le chemin avec lui. Le petit garçon ne laissa paraître aucune émotion, et il ne divulgua aucune 
information sur lui. 
Francis essaya tant bien que mal d’engager le dialogue. Au lieu d’une réponse, il se contentait d’un vague sourire. 
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Francis essaya de le porter pour aller plus vite, mais l'enfant ne voulait pas se laisser toucher. Trois jours 
s’écoulèrent, et le soldat prit conscience qu’aucune apparition de la bête ne se manifestait depuis que le petit garçon 
était à ses côtés.  
 
 Ils arrivèrent enfin à un point d’eau, mais l’eau grouillait de vers. Le soldat décida de contourner cet endroit 
de peur d’être malade. 
Il monta à la cime d’un arbre pour observer et trouver une possibilité de chemin. Il aperçut un sentier qui menait à la 
lumière. Il redescendit et l'homme et l'enfant prirent cette direction.  
En chemin, Francis s’aperçut que le petit garçon ne le suivait plus. Il le chercha mais en vain. Il revint sur ses pas. 
À la nuit tombée,  il s’aperçut que le garçon avait réapparu. Il lui demanda : 
« Où étais-tu? ». Aucun son ne sortit de sa bouche, ses yeux étaient rivés dans le vide.  
 
 Au petit matin, il remarqua l’absence du petit. Lassé par l’attitude de son compagnon, il enfila ses bottes et 
marcha sans s’arrêter. 
À la nuit tombée, il s’apprêtait enfin à sortir de la forêt quand un cri résonna. En avançant il trébucha, il regarda 
l’obstacle, c’était le petit. Le petit garçon prononça ces mots, les seuls depuis leur rencontre :  
« Je ne suis pas réel, et le monstre que tu as vu était ma peur » 
Il n’eut pas le temps de répondre que l'enfant disparut en une pluie de lumière de toutes les couleurs. 
 
 Quand il arriva à Rouen, Francis loua une chambre d’hôtel. Il réfléchit, mais il ne savait pas quelle conclusion 
tirer de son aventure.  
Le serveur qui passait par là entendit les pensées prononcées à voix haute par le soldat. Il lui dit que ce n’était pas la 
première fois qu’il entendait cette histoire. Il rajouta que tous ceux qui auraient vu cet enfant étaient devenus fous. 
Le soldat se força à croire que rien de tout ce qu’il avait vu n’existait, même si une partie de lui croyait le contraire. 
 

Esteban Fernandez  
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Le manoir 
 
Moi, gagner à une loterie ? Pff, impossible… mais pourquoi pas essayer ? Après tout ‘’Qui ne tente rien n’a rien’’. Du 

coup, j’ai acheté ce ticket sans savoir quelle était la récompense. Dans deux jours, le 13 septembre 2004, il y aurait 

lieu le tirage. Le temps s’écoula normalement. Le jour du tirage était arrivé et il pleuvait. Et pourtant qu’il eût cru, le 

jour du tirage je remportai le 1er prix : L’acte de propriété d’un vieux manoir dans un bosquet à 4 km de la ville. Vous 

parlez d’un prix ! Mais bon, au moins j’ai gagné quelque chose. L’après-midi de ce même jour, j’allai le visiter. Le 

chemin que j’empruntai en voiture était boueux et sinueux à travers une forêt d’arbres dénudés, aux formes 

tourmentés sous cette pluie infernale. J’arrivai enfin à destination. Le manoir était là, il se dressait devant moi, grand 

et sinistre. Il portait des couleurs sombres et était construit en plein milieu d’une petite clairière dans le bosquet.  

 

J’entrai dans la demeure qui était mienne maintenant grâce la clef donnée par l’organisateur de la loterie. La 

décoration intérieure était démodée et vielle, comme tout le reste. Je visitai chaque pièce de la maison sauf une, 

dont la porte était d’acier était fermée à clef, qui se trouvait sous la 1ère cage d’escalier car oui il y avait trois étages, 

et je supposai que la porte fermée menait à la cave. Je ne n’avais pas vu le temps passer et il faisait déjà nuit. Je 

décidai alors de passe la nuit sur place, ce qui ne me rassurait guère. Je me couchai alors dans une chambre au 1er 

étage. Je mis du temps à trouver le sommeil mais quand enfin je dormais, des bruits me tirèrent hors du lit. Des 

grincements de tiroir s’ouvrait et le cliquetis d’objet qu’on fouille. Ces bruits venaient de la cuisine. 

 

J’y allai pensant que c’était un voleur mais la vérité hélas, était bien loin de ce que j’imaginais. Quand je suis arrivée 

la cuisine était sans dessus-dessous et il n’y avait personne. Sauf qu’un détail m’avait frappé. UN message était gravé 

sur la table en bois : «Partez ou vous le regretterez !». Cela ne m’impressionna pas et donc pour démontrer mon 

courage, je me mis à crier à mon adversaire caché dans mon manoir : 

«Moi, John Winster, 28 ans, ne partirai de ce manoir car il m’appartient ! Où que tu sois je te retrouverai, et je 

t’arrêterai !». 

En réponse, un éclair éclata la fenêtre et m’aveugla. La seconde qui suivit, je vis écrit sur un mur : «Si vous insistez 

vous le payerez…». 

Le message était écrit en lettres de sang qui dégoulinait. Une peur atroce m’envahit et je courus vers la sortie. Mais 

au fur et à mesure que j’avançais dans le hall menant aux doubles grandes portes d’entrés, j’avais le sentiment que 

la sortie était de plus en plus lointaine. Je perdis la notion des mesures et bientôt du temps car à force de tourner en 

rond sans savoir quoi faire. Quand tout à coup, un brouillard envahit le sol et des gémissements horribles 

résonnèrent à travers le manoir. Je m’étais perdu quand je trouvai ce qui poussait ces gémissements. C’était un être 

fait de chair putride et de sang putréfié, mais son corps aurait été créé à partir de cadavres humains ! Quel monstre ! 

J’étais épouvanté par la vision de cette…chose qui était en train de manger les restes de…d’un de ses congénères ! Je 

retins un cri car il ne m’avait pas aperçu et je m’enfuis en toute discrétion quand je vis un homme vêtu d’un long 

manteau de noir à capuche, qu’il portait d’ailleurs, et tenant un sceptre terminé par un crâne. 

Il cherchait quelque chose mais quand il m’aperçut, il dit : 

«Personne ne m’empêchera de trouver la clef de la cave, parole de Jack, le Nécromancien !» et grâce je ne sais 

quelle forme de magie noire, il ne fit qu’un geste avec son sceptre et je fus propulsé dans une pièce sans fenêtre et 

enfermé à clef. Je ne sais pas combien de temps je restai enfermé à me poser des tonnes de questions : 

«Que veux Jack ? Que cherche-t-il ? Qu’y a-t-il dans la vie ? Pourquoi la vie ? Pourquoi la mort ? Est-ce que 42 est 

vraiment le sens de la vie ? Est-ce que j’ai éteint la lumière avant de partir de chez moi ?…» Enfin bref ; mais plus 

tard je vis comme quelque chose de métallique, encastré dans le mur qui se trouvait être une boîte en métal 

renferment…un pendentif, un revolver et une…seule…balle. L’envie était tentante mais non, avec cette seule et 

unique balle, je tuerai ce Jack. Je sentais une montée en puissance à l’intérieur de moi, je pris le pendentif qui 

j’espérai aller me porter et j’enfonçais donc la porte. Je le cherchais partout à travers le manoir, mon arme à la main, 

jusqu’à trouver la porte de la cave ouverte. Je m’y engouffrai et y trouvai le Nécromancien en train de contempler un 

fontaine. Avant qu’il ne fasse quelque chose, je lui dis : 
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«Je vais te tuer, Jack ! Je ne sais pas ce que tu veux mais c’est la fin pour toi ! 

- Sombre idiot… Ne vois-tu pas que tu en présence de la fontaine de Jouvence ? Si j’en bois une gorgée je serai im…». 

Je ne lui laissai pas le temps de terminer sa phrase, je tirai et tout devint noir. 

 

Quand je rouvris les yeux, je me trouvai dans un lit à l’hôpital. Je demandai à une infirmière comment j’étais arrivé 

là. Elle rétorqua qu’un chasseur qui passait par là, m’avait trouvé dans un manoir dans un bosquet et que j’étais dans 

le coma car apparemment une poutre moisie m’était tombé sur la tête. Je n’eus pas la force de répondre. Je regardai 

la table de nuit où était posé le calendrier. Sur la table, il y avait le pendentif et le calendrier indiquait le 10 

septembre 2004. 

 

Melvin Stoll 


